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O Caotx gu'enl.expiantembr aitmon g egrpée,
COnne mnouveau sdleil '5ile sur aa ctre

e là charité sinte entretenez le feu
Et si je dois tin jour nguir dans lta misèe,
O Cîtàîr, retraceznmoi l'mage du CO ~a

Et les douleurs d'un Dieu I
IF. IL

SOMlàR.-De bi réaction.-Unl mot du Souverain Pontife.--Die
irc,, Dies Ula.-Lit St. Miche.-La St. .Joseph -L a St. Patric.-
T,'Union de Prières.

Les dernières nouvelles que nous recevons d'Europe
ont, sous tous les rapports, le caractère le plus déplo
rable.

D'une part, les combatlants du droit des Souveiains se
sont vus abandonnés, trahis et livràs, à Gnte conune

s la.ieIt été i Castelfidardo et à Ane·né, et ,n
mô:me tens ceux quip Na-e i pns9anmänt.ir~1cm
attitude arr&er i.Ls suItes de. eo s es catasdlies res
tent inacti:, on -sem et.ént aeuglmem à la loi des
é vèenené es.

Que d'honnêtes gens en France, puissants et influents,
que les siites de la révolution de 1S48, avaient éclairé,
et fait sortir de leur indifférence et de leur oubli
des droits religieux, et qui depuis ce temps là sont re-
tombés (ans l inintelligence des conditions indisliensa-
bles de la socciteé

Vers 185o, ils s'étaient prononcés ouvertement pour
la d5fense des droits du Souverain Pontife, pour les
mesures les plus favorables au triomphe de la morale
et de la Religion, et dans ce moment ifs abandonnent
ces droits qu'ils avaient voulu sauver, et compromettent
toute la tranquillité de l'ordre moral qu'ils avaient
voulu consolider.

Vers ce temps, la tempête révolutionnaire était dé-
chainée sur leurs tètes, ils se Voyaient menacés dans tout
ce qu'ils avaient de plus cher, leur existence, l'avenir
de leurs enfants, la gloire du pays qu'ils aimîaienw; et ils
jettaient comrne à la mer toutes les vieilles rancune.s dii
passé. les dauelnues p rventions et les préjugés, légués
par un deil-siècle d'anarchie et d'indifiérence reli-
gi.euses.

Mais depuis quelques aunees, le calntie a repris dans
le monde, le ciel leur semble plus pur, rien ne paraît plus
menacer les intérêts de leur gloire ni lenr. trésors ; et
dès lors pourciuoi garder tant de'précautions ; pourquoi
donner tant d'armes au bien, pourquoi faitre la part si
large à l'oeuvre le Dien .

Ils se croient tranquilles, à l'abri de itotes muennces;
le peuple ne réclame plus rien ; on ne demande plus le
partage des biens ; les terribles prédiemturs du com-
munisime sont rentré dans le silence, pourquoi s'in-
ctl:éter de l'avenir

voilà, au moitis jusqu'à un ce·tainlpoint l'explication
de Pindifférence d'un grand nombre • nous pouvom

'.pený que les. uiees causes atneront les même

La société peut abandonner Dieu, mais Dieu l'aban..
donnera à.son tour; qu'il est à souhaiter qu'elle n'oublie
parses plus chers intérêts et qîu'elle S'aperçoive.-avant
que la ruine ou la spoliation anive, où elle petit seule
ment mettre sa confiance et son recours.

Le Souverain Pontife, inaltérable au milieu de toutes
ses upreuves, est ferme et confiant piur lui--inênem e
même temps qu'il s'inquiète pour le triste sort des na-
tions qui ont la témérité de s'élever contre lui.

Le mépris de nws droits, disait-il dans une dernière
circonstance, ouvre /a brèche au connunisne.

Que le ciel noutsdonne la lumière et la sagesse avant
'enseigndment dJ si terribles expriences!

Le commiunisma et le sociulisme, c'es--dire l'avè-
ilement de l'ét1t sauvage au ilie-n du XIXe Siècle
nons replongerait dans totes Les horreurs de la ba:-ba.
rie dont le Çbristiaisme o- a délivrés.

Et cepindant ces ce d& p :ut nos faire craindre le
totnphie duarti révoluttins e et de Pimptété.

84S n'est pas si loin, po r qu'on ait déjà oublié les
terreurs qui assiégeaient alors es nations-de l'Europe;
les angoisses et et les inquiétudes qui dévoraient les
lhonnétes gens, les eoeurs dlvotiés au bien de leur patrie.

Ce qni est arrivé dans ce tem le soulèvemnent de
toutes hs mauvaises passions, la prédication des doc-
trines les plus objectez, le pervertssement en masse
des populations laborieuses; les cris de ha ragu et de la
convoitise d'une part, les cris de dagoisde l'autre,
tout cela peut revenir avec les causes qui l'avaient
amene.

Nous avons retrouvé, ces jours-ci, un fragment inspiró
par les futeurs ce la révolution, il y a une dizaine d'an-
nées; il ne nous a pas paru inopportun de le publier ici;
hélas ! dans le temps -.ù nous sonmes, 'histoire de
la veille deviendrait celle du lendemain, si les yens ne
s'ouvraient pas a la lumière, à la vérité, an dangr, ce
que nous nous, faisons gloire d'espérer encore.

Nous espérons que les évènements prendront un cours
qui éloignera de nous de telles inquiétudes, iais nous
savons que la société ie pett se sauver qu'en se iet-

tant sous la sauvegarde divine.
Quand verrons-nous le commencement d'un si lien-

reux retour ! Dies irS, lies illa !! (1)

.1
Où est une âme, ayant vécu jusqu'ici trangulliiunt

et dans la paix, contente dk son grand ou petit domaine
qui n'ait été bouleversée par la tempête des derniere
temps?

Quelles angoisses se sont donc emparées de nous et
ont fait éprouver à des sociétés entières, Pimprssion
d'un séjour en enfer!.

(1) Extrait 'îun journal Allemand, en18 49.
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